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Après un moment de délibération à voix basse entre le chef.et le guide,
celui-ci s'enfonça sous la voûte soulre qui dait à droite ; cinq minutes
après, M. Berryer et le chef se mirent cen marche par o nième chemin,
laissant immobile, à la place qu'ils quittaient, leur quatrième compagnon,
qui, cinq minutes après, les suivit à son tour.

A trois cents pas de là, M. Berryer et le chiefrouivèrent leur éclaireur ar-
rêté ; il leur fit ui signe le la main pour commander le silence, et laissa
tomber à voix basse ces paroles : Une patrouille !

En ellet, ils entendirent ce bruit régulier de pas que fait une troupe en
marche: c'éit une de mes colornes mubiles qui faisait sa ronde de nuit.

Bientôt le bruit se rapprocha d'eux, et ils virent se des.:iner sur le ciel les
baïonnattes des soldats qui, pour éviter l'eau qui coulait dans les chemins
creux, n'avaient suivi ni l'une ni l'autre des deux routes, dont l'embranche-
ment avait causé l'hésitation momentanée du guide ; mais ils avaient suivi le
talus, t marchaient de l'autre côté de la haie, sur le terrain qui dominait les
deux sentiers creux par lesquels il était encadré. Si un seul des quatre
chevaux eût henni, la petite troupe était prisonnière ; mais, comme s'ils
avaient compris la position de leurs maitres, ils restèrent silencieux connme
eux, et les soldnts pnssèrent sans se douter qu'il y avait là quelqu'un. Quand
le bruit des pas des soldats se fut perdu dans l'éloignement, les voyageurs se
remirent ci marche,

A dix heures et demie, on se détourna de la route, et l'on entra dans un
petit bois. La petite troupe y mit pied à terre ; on laissa les chevaux sous
la garde de deux paysans, et M. Berryer et le chef continuèrent seuls leur
route.

On n'était plos très éloigné de la métairie où se trouvait Madame ; mais
comme on voulait entrer par une porte de derrière, il fallut faire un détour et
passer à travers des nnirais où les voyageurs enfoncèrent jusucl'aux genoux ;
enfn on aperçut la petite iasse sombre que formait la métairie entourée d'ar-
brus, et bientôt lon fut arrivé a la porte ; le chef frappa d'une manière par-
titculère.

Des pas s'approchèrent, et une voix demanda :-Qui est là ?
Le chefrépondit par un mîot d'ordre commun, et la porte s'ouvrit.
C'était unie vieille femme qui remplissait l'oflice de concierge ; mais elle

était accompagnée, pour plus de sûreté, d'un grand et robuste gaillard, arié
d'un béton qui, dans de pareilles mains, était aussi dangereux que quelque
arue que ce fût.

-Nous voudrions voir M. Charles, dit le chef.
-Il dort, répondit la vîiille, mais il a dit de l'avertir si quelqu'un venait

entrez dans la cuiine et je vais le réveiller.
-Dites-lui que c'est M. Berryer arrivant de Paris, ajouta celui-ci.
La vieille les laissa dans la cuisine et sortit. Les voyageurs s'approché-

rent de la cheminée immense où luisaient quelques brasiers, restes du feu de
la journée. Une planche s'y enfonçait par l'une des extrémités, tandis
que l'autre suppnriait une de ces chandelles de résine qu'on emploie ordi-
nairenient dans les chaumières vendéennes.

Au bout de dix minutes, la vieille rentra et avertit . Berrver que M1.
Charles était prèt à le recevoir, et qu'elle venait le chercher pour le conduire
auprès le lui ; il la suivit donc, et, montant derrière elle un mauvais esca-
lier en dehors de la maison, qui semblait collé le long dii mur il arriva à une
petite chambre, située au premier, la seule, du reste, qui fût à peu près habi-
ta.ble dans cette pauvre petite métairie. -

Cette chanbre était celle de la duchesse de-3crry. La vieille ouvrit la por-
te et, restant ci dehors, la refermna sur L. Berryer.

Son attention se porta d'abord tout entière sur Madame.
Elle éta:t couchée sur un imauvais lit de bois blanc, grossièrement équarri

à coups dle serpe, dans des draps de baiite trèr.-fos, et couverte d'un châle
écossais à carreaux verts et rouges. Elle portait sur la tète une de ces
coilles <le laine qui appartiennent aux femmes du pays et dont les bords re-
tombent sur les épaules. Les murs étaient nus ; une mauvaise cheminée
en pl'tre cliautIait l'appaitement, qui n'avait pour tous meubles qu'uneta-
ble couverte de papiers, sur lesquels étaient po.sées deux paires de Iisitclets;
dans un, coin dle l'appartement, une chaise sur laquelle étaient jetés un cos-
tume complet dc jeuné paysan et u'ne.plerruquie brune."

L'entrevue de M. Berryer avec \danume la duchesse de Berry avait
potur hut dle déterminer cette princesse à quitter la France ; il repi ésentait
auprès d'elle, ainsi que nous l'avons dit, les notabilités légitimistes de la ca-
pitale.

On sait que M. Berryer fut nrrèté ià Angoulême, peu de jours après cette
entrevue, d'où il était soiti l'âme iiavrée de douleur ; car il prévoyait l'issue
d'une insurrection que toutes les ressources le son éloquence n'avaient pu
cimpóc.hîer.

Traduit en cour d'assises pour la part qui lui était imputée dans les mou-
remens le la Vendée, M. Berryer, après le désistement du ministère public,
lut acquitté à lunanimité et aux applaiudissemens Le la foule, comme Je-
vait l'être quelques mois plus tard, sous l'impression tic sa puissante parole,
l'illustre auteur dut Cënic du Christianisne.

M. Berryer s'éleYa danis cette cause à une telle hauleur d'éloquence et
d'arguientation, cue ja mais acquittement ne fut plus complet. Il Tous ceux
qui Pont entendu se souviennent encore de tout ce,quiîl y eut le sîub:iime et
de véritableient inspiré, lorsqu'à.Paspect de la Sainte-Chapqlle, invoquant
les grandtirs de la vieille monarchie &a:mnçaise il plaçait la. roynuté proscite
sous la proteculoti du tDieu de saint Louis. Il y ett là, à su voix, uno de ces

impressions électriques et involontaires qu'il n'est donné qu'au génie de pro-
duire."

Depuis cette époque jusqu'à ce 'jour, aucun fait nouveau et impoii-a'nt
n'est "venu s'ajouter à la vie publique de M. Berryer, et faire diversion à ses
travauîix parlemîen:aires et judiciaires ; nous bornerons donc ici ces détails
biographiques. et passerons maintenant à lappréciation de 'orateur.

' M. Berryer est le plus grand de nos oraieurs.
Depuis Mirabeau, personne n'a égalé M. Berryer.
La nature l'a traité en favori : sa taille n'est pas élevée ; mais sa belle et

expressive figure peint et reflète toutes les passions de son âme. Il domine
l'assemblée de sa tète haute. Mais ce qu'il a d'incomparable, et par dessus
tous les autres orateurs île la chambre, c'est le son de sa voix, la première
des beautés pontr les orateurs.

M. Berryer ne duit pas seulement sa prééminence au hasard de.ses qua-
lités extérieures. Il est maître aussi dans l'art oratoire. Ce qui rend M. Ber-
ryer supérieur, c'est que, dès le seuil de son discours, il voit, comme d'un
point élévó, le but où il tend. Il n'attaque pas brusquement son adversai-
re: il commence par tracer autour de lui pldsieurs lignes de circonvaltation;
il le débusque de poste ci poste , il le trompe par des marches savantes ;il
.s'en rapproche peu a peu, il le suit, il l'eiveloppe, il le p'resse, il l'étouffe
dans les replis redoutables île son argiumentation. Cette muthode est celle des
larges esprits, et elle fatiguerait bientôt un auditoire aussi inattentif qu'une
chambre française, si M. Berryer ne soutenait pas sa préoccupation légère,
par le charme de sa voix, l'animation de son geste, et la tnoblesse élégante
de sa diction.

D'ailleurs, après s'être laissé entraîner à la suite de l'orateur, et au mo-
nient où l'on se croit dévié de sa route et égaré, on se sent,- avec plaisir, ra-
mener ait luit par un détourlhabile et ingénieux, et l'on applaudit avec trans-
port à la puissance de son art.

Sa mémoire contient saris efTorts les dates les plus compliquées, et son
doigt se pose sans hésitation sur les passages .dispersés des nombreux dôcu-
mens qu'il analyse et qui fortifient la trame de ses discours.

Rien n'égale la variété de ses intonations;tantôt simples et familières, tan-
tôt hardies, pompeises, ornées, pénétrantes.

Sa vébémence n'a rien d'amer et sa personnalité rien d'injurieux.
Il tire d'une cause tout ce qu'elle contient à la fois de préciepx et de so-

lide, et il la hérisse d'arguments si captieux et si serrés, qu'on ne sait plus
par-où l'aborder, ni la prendre.

Lorsqu'il a parcouru la série de ses preuves, il s'arrête un court moment;
puis il les entasse les unes sur les autres, et il en fait un monceau sous lequel
il aceable ses adversaires.

Il capitive, il retient, il délasse l'attention de ses auditeurs,. pendant plu-
sieurs heures de suite ; il les premène, sans les égairerý sous le péristyle et à
travers les belles colonnades de son discours ; il les éblouit par le spectacle
varié de son géiie ; il les suspend au chE rme de sa magnifique parole.

Homme dii monde et d'un caractère enjoué, M. Berryer n'est pas naturel-
lement uluborietix. Il est doué cependant d'une forte aptitude pour les aiTai-
res. Nul, quand il veut, n'approfondit mieux une question, n'en rassemble
les détails avec une investigation plus savante et mieux ordonnée.

Peut-étre, au tmilieu de sa vaste diction, n'est-il pas, quelquefois, très cor-
rect ; mais ce défaut, commun à tous les improvisateurs, ne nuit pas à l'ef-
fet de ses discours. Nous avons déjà dit qu'il ne fallait ni aralyser, ni lire
nos orateurs ; il faut les entendre. Leur renommée serait plus grande, si la
presse rie les reproduisait pas : ils ont un ennemi dans chaque sténographe.

Mais ce que tous les sténographes ne reproduiront jamais, e'est la voix de
M. Berryer, cette voix dont les cordes vont remuer les fibres dles organisa,
lions nerveuses. Lorsqu'il les a mises physiquement ci rapport avec lui, il leur
communique, comme par une sorte d'électricité, les rapides émotions de son
àmue, il est musicien par l'organe, peintre par le regard, poëte parl'expression.

Il faut le voir couvrir son adveisaire, le saisir et s'en emparer: il le tient
entre ses serres, et lorsqu'a près l'avoir meurtri et déchiré, avec quelle expres-
sion de fierté dédaigneuse il le rejette dii haut de sa tribune !I

" Ob:igó de faire face a toutes les cluestions, le talent de M. Berryer, si
plein de ressources. n'a fait défnut à aucune ; il a été hardi sans emporte-
ment, et adroit sans bassesse. Homme d'aflaires, il a remué les chiflres avec
passion ; homme de parti, il a remué les passions avec calme. Personne
n'a su, comme lui, enlrer dans une discussion et eun sorlir, choisissant tou-
jours le moment favorable, attaquant pour ne pas étre attaqué, modéré lors-
qu'il le faut, violent lom'squm'il le faut, insisif, moqueur, jetant, comme à plai-
sir, les trésors de sa parole, et laissant en tous lieux des traces de son passage.

A ce. geste empreint d'une autorité assuirée et tranquille, fi cette voix si
belle quand elle s'êmeîut, à cette attitude, qui ne reconnaîtrait à l'instant móème
un des maîtres de la tribune ? On devinerait, rien qu'à le voir, lun de ces
hommes forts, auxquels a été octroyé par le ciel le magnifique don de l'lo-
quence ; il porte écrit sur son front large et découvert le signe du gémnie et de
l'inspiration oratoire. Veut-il parler, chacun se tait, et les mille rivalités qui
bourdonnent dans l'enceinte legislative, font silénce devant lui. On ne cite-
rait pas un second exemple, dans tout le cours de'notre histoire þunrlementai-
re, d'un triomphte aussi complet. Ses amis l'ont vanté ; son r.o n a servi de
drapc au. On lui a tenu compte de ce qu'il avait dit et de ce qu'il avait tû.
Ceux-ci Pont aimé pour sa hardiesse ; ceux-là Pont ainûi pour eIn prudence ;
les autres, et c'était le plus grand>nonbre, n'ont voulu voir dans M Berryer
que le grand orateur et le grand artiste. Insoucieux Je la rénommée il a vu


